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— La scène se passe à Paris, chez Clara. —
S’adresser, pour la mise en scène détaillée, à M. Guénée, régisseur général du Théâtre du Palais-Royal, et pour la musique, à M. Victor Robillard, chef d’orchestre.
Un salon. — trois portes au fond. — Porte à gauche, deuxième plan. Table au premier plan à droite. — Une chaise h côté. — Une grande glace au premier plan à gaucho. — Un canapé h gauche (Avantscène.) — Un guéridon idem, près du canapé; uno chaise h gaucho du guéridon. Fauteuil au fond, chaises.
SCÈNE PREMIÈRE
ISIDORE, seul *.
Au lever du rideau Isidoro est assis et peint en vert un chien posé sur la table, à gauche.
S’il était vivant encore 1 je comprendrais çà... mais me forcer à peindre en vert un chien empaillé... c’est ridicule,' tout bonnement ! D’autant plus que le jour est détestable ! Si j’ouvrais la fenêtre ! (il va h la fenêtre.) Tiens, voilà encore le jeune musulman de l’hôtel en face qui plonge chez madame avec ses jumelles, depuis que M. Fraisondin est en voyage... Quel plongeur que cet homme-là! et si j’étais à la place de M. Fraisondin... Il est vrai qu’il n’a guère ici que des droits de voyageur.
CLARA, parlant à travers la porte de droite.
Isidore !
ISIDORE, qui s’est remis à peindre.
Ah ! la voilà qui m’appelle... Madame!
* Isidore,
i.A TRIBU DES ROUSSES
CLARA
Avancez-vous un peu?
ISIDORE
Oui, madame, j’en suis à la queue, faut-il aller jusqu’au sommet ?
CLARA
Certainement. Et ça tient-il ?
ISIDORE
Comme du chien. Sauf les oreilles, il a fallu donner deux couches pour les oreilles... Si madame veut voir...
(ii prend le chien et se dirige vers la porte du fond h droite.)
CLARA
N’entrez pas, au nom du ciel ! n’entrez pas... et continuez votre besogne. Vous savez que M. Fraisondin revient demain.
ISIDORE, posant le chien à terre et s’assied près de la porte.
Je ne l’ignore pas, madame, et c’est pour ça que je me dépêche de mettre tout en ordre.
CLARA
La nouvelle femme de chambre n’est donc pas encore arrivée ?
ISIDORE, reprenant le chien et descendant h l'avant-scène.
Non, madame
CLARA
C’est bien !
ISIDORE
El dire que voilà deux jours qu’elle est enfermée comme ça dans son cabinet de toilette... je lui passe ses aliments par le trou de la serrure... elle ne veut même pas que j’entre-bàille la porte... que diable peut-elle faire là dedans depuis cinquante deux heures ? Et pendant ce tcmps-là, elle me force à peinturlurer son Havane... j’ai eu beau lui dire: mais, mademoiselle Clara... je suis domestique et non peintre d’animaux... (il pose la chien sur le gnéridon, à ganche.) Si j’étais peintre, j’exposerais... alors, on ne sait pas... j’attraperais peut-être une récompense tout comme un autre... du moment que vous m’obligez à faire du paysage sur votre toutou... décernez-moi la grande médaille... c’est bien le moins...
SCÈNE II
Voilà ce que je lui ai dit. C’est alors qu’elle m’a répondu que j’étais un imbécile... Quand une femme a jeté son cachepeigne par dessus les moulins, il faut renoncer à la prendre par le raisonnement. (On entend frapper A la porte du fond.) On frappe... c’est peut-être la nouvelle femme de chambre que madame attend... entrez ! l’huis est ouvert.
ISIDORE, BAPTISTINE
Baptistinc entre du fond, costume de paysanne, — elle porte un petit paqnet, — elle a les cheveux rouges et ébouriffés.
BAPTI5TINE.
Mademoiselle Clara, s’il vous plaît?
ISIDORE, sans se retourner.
Elle est chez elle, mais c’est comme si elle n’y était pas.
BAPTISTINE
C’est que... j’vais vous dire... je suis la femme de chambre qu’elle attendait.
ISIDORE
Ah! c’est bien différent! alors... (Se retournant.) Ah! mon Dieu ! ces traits ! ces cheveux !... Baptistine !
(il lâche son pinceau. ,
BAPTISTINE, laissant tomber un petit paquet qu’elle tient à la maii.
Isidore! monsieur Isidore ! vous vous êtes bien mal conduit avec mor... mais ça me fait tout de même plaisir de vous revoir.
ISIDORE
Baptistine, ne soulevons pas les voiles du passé... J’ai pu vous promettre le mariage, c’est vrai; mais tout le monde sait qu’une promesse n’engage à rien.
BAPTISTINE
Oh! je sais pourquoi vous m’avez abandonnée... vous êtes comme les autres du village, c’est à cause de...
(Ella montre ses cheveux rouges.)
Iiidora, Baptistine,
ISIDORE
Que voulez-vous, Baptisline. On a son amour-propre. Présenter comme mon épouse légitime une femme qui a une chevelure saumon, c’est au dessus de mes forces!... Certainement, vous n’êtes pas laide...
BAPTISTINE
Allons donc! à Trépigny-les Châtaignes, tout le monde me disait : û ! la vilaine rouge !
Non, vous n’étes pas laide ! Quand on ne regarde que vos yeux et votre bouche, on se déclare satisfait; malheureusement, c’est ce maudit coup de soleil.que vous avez reçu sur la tête...
BAPTISTINE, pleurant.
Ah! faut-il que je sois malheureuse... Tous les gamins que je rencontrais me criaient dans les oreilles : Tu es toute rissolée, ma pauvre fille, on l’a donné un tour de broche de trop.
Air : De Jean Torgnole.
Si mes ch’veux n’ sont pas comin’ les vôtres.
Dieu l’a voulu, j’ n’y peux rien I J’ voudrais ben les changer pour d’autres,
Par malheur n’y a pas moyen.
J’ gémis tout’ seul’ comme une bête D’ ma couleur.
Mais si j’ nai pas un’ bell’ tète,
J’ai bon cœur.
C’est bien mal, oui-dà,
De me reprocher ça.
Si j’osais, hélas!
J’ port’rais mes cheveux tout ras.
ISIDORE
C’est vrai que sur ce chapitre-là, la nature vous a traitée en marâtre !...
BAPTISTINE
Alors, quand j’ai vu qu’il n’y avait pas de remède, j’ai quitté Trépigny-les- Châtaignes pour venir me placer a Paris... mais j’ai bien peur qu’on ne m’y fasse encore des misères.
SCÈNE II
ISIDORE
Soyez tranquille... je vous protégerai... j’ai horreur des rousses, mais je vous protégerai.
BAPTISTINE
Oh ! M. Isidore que vous êtes bon !... (Elle lai prend les mains arec effusion.) %
ISIDORE
Je suis bon... seulement 11e me prenez pas les mains conime ça... Voyez-vous, il ne faut plus songer à rien faire de moi...' Nous vivrons ici comme deux sœurs... D’ailleurs, mieux vaut l’avouer tout de suite : j’en aime uu autre. •
BAPTISTINE
Ah ! Grand Dieu ! Que me dites-vous là?
ISIDORE
L’exacte vérité : C’est une jeune fille du monde, une blanchisseuse de fin, avec des cheveux du plus beau noir.
BAPTISTINE, soupirant.
Ah ! elle a des cheveux hoirs ?
ISIDORE
Elle m’en a même donné une mèche que j’ai là... dans mon porte-monnaie (Tirant la mèche de cheveux.) Examinez un peu cette qualité.
BAPTISTINE, passant à ganche *.
Oh ! c’est affreux !
ISIDORE
Ce n’est pas affreux! c’est noir, nous nous marierons un de ces mois-ci, c’est madame qui l’exige.
BAPTISTINE
Comment, madame?
ISIDORE
Oui, c’est un de ses dadas... comme elle n’est pas mariée, elle veut que ses domestiques le soient... pour faire une moyenne... d’ailleurs, cette blanchisseuse est sa filleule et elle l’a dotée.
BAPTISTINB.
Allons! encore quelqu’un que je vais détester.
ISIDORE
Vous allez détester madame?
* Baptuiine, Isidore.
BAPTISTINB.
Dame ! puisqu’elle vous force à en épouser une autre que moi !
ISIDORE
Libre à vous... D’ailleurs, ce n’est jamais déplacé qu’une femme de chambre exècre sa bourgeoise... En attendant, mettez-vous à la besogne. Vous commencerez par nettoyer énormément le salon. Vous ferez les gros ouvrages.
BAPTISTINB.
Et vous?
« ISIDORE
Moi, je suis chargé de la partie délicate de la maison... section des beaux arts ! J’suis pour les natures mortes...
BAPTISTINB, elle désigne la ganebe *.
C’est par là, le salon?
ISIDORE
Oui, c’est par là... Apprêtez-vous à nager dans la poussière... Je ne me rappelle pas y être entré avec un plumeau!
BAPT1STINE, fausse sortie.
Ah ! 31. Isidore, voulez-vous me rendre un petit service?
ISIDORE
Parlez, Baptisline, vous êtes femme après tout.
BAPTISTINE
J’ai laissé ma malle à la gare... et à Paris, les commissionnaires sont si coûteux !
ISIDORE, allant au fond.
Je cours la quérir... Ah! Baptistine, si vous étiez seulement une châtaigne clair... Je cours la quérir.
BAPTISTINB, passant à gauche*.
Moi, je vais m’atteler au salon.
ISIDORE, sur le pas de la porte.
Adieu, Baptistine.
BAPTISTINE
Au revoir, 31. Isidore... N’est-ce pas que je suis bien à plaindre ?
* lud‘>r«, BupUsüiu.
** Raptistien, I»idor».
SCÈNE ni
CLARA, puis ÊLODIE.
CLARA, elle a les cheveux rouges, elle entre du côté droit fond.
Plus personne ! maintenant que je suis complétment teinte, nous allons voir si je produirai mon effet. (Elle se regardo dans la glace h gauche.) Mais c’est que ça ne me va pas mal du tout, cette mode là... Ca me donne un petit air effronté... je crois que je peux entrer en scène... (Elle va h la fenêtre à droite et l’ouvre tonte grande.) Ah! il me lorgne!., il essuie ses verres... il croit peut-être qu’il y a dn rouge dessus... il m’envoie des baisers. Ah! Dieu du ciel! voilà qu'il me fait signe qu’il vient... Mais non, monsieur... c’est trop tôt! c’est beaucoup trop tôt!... d’abord, je ne suis pas encore en toilette... Ces étrangers sont étonnants!., il traverse la rue, il entre dans la maison... Oh ! par exemple je ne souffrirai jamais et je vais...
(Elle passe à gauche.)
ÊLODIE, entrant du fond en amazone ***.
C’est moi !
CLARA, contrariée.
Elodie ! Allons bon! ,
ÊLODIE.
Ah mon dieu ! où as-tu pêché ces cheveux-là ? Tu e3 rousse à présent?
CLARA
Oui, j’ai voulu faire comme tout le monde... mais je t’ex-
** rlirt.
** Élodi*.
LA TRIBU UES ROUSSES
pliquerai plus tard... aujourd’hui, je n’ai pas le temps, j’attends mon médecin...
ÉLODIE
Ca tombe bien ! j’ai justement à lui demander ce qu’il faut faire contre les désespoirs d’amour... Quand revient Fraisondin ?
CLARA
Demain... mais c’est que j’ai à lui parler très-intimement, à mon médecin.
ÉLODIB.
Bah! entre femmes!... D’ailleurs, je suis rompue... (Elle s’assied.) J’arrive du bois... achevai... il a fallu saluer tout le temps à droite et à gauche... C’est quelquefois bien fatigant de connaître tant de monde.
CLARA
Mais encore une fois (On sonne.) C’est lui! trop tard !
SCÈNE IV
Les Mêmes CIROÜL-ALI-RAN*.
(il est en rédingoto noire, foi ronge. Il entre par lo fond).
La belle aux cheveux d’or, s’il vous plaft?
ÉLODIB.
Tiens ! un turc !
CIBOUL, apercevant Clara.
Ah ! la voilà !
CLARA
Mais, monsieur... *
CIBOUL.
Vous me trouvez sans façon d’entrer chez vous sans m’étre fait présenter, mais j’agis toujours ainsi avec les femmes... je vous dirai pourquoi tout à l’heure.
ÉLODIE
Au moins, il ne prend pas de mitaines celui-là.
* Clan, Clbool, Élodie.
SCÈNE IV
CIBOUL.
Je vais toujours m’asseoir un peu *. (Passant à ganche.) Rassurez-vous, si je m’assieds, c’est que l’en ai le droit... Je vous dirai encore pourquoi, tout à l’heure.
Pardon, monsieur, j’aime mieux que vous me le disiez tout de suite.
CIBOUL,
Eh bien ! voici pourquoi. — Je m’appelle Ciboul-Ali-Kan ! et j'ai quatre-vingt-trois mille francs à manger par jour, monnaie de France.
ÉL0D1E, passant à Ciboul arec empressement**.
C’est vous le fameux Ciboul-Ali-Kan ?
CIBOUL.
Moi-meme! — Vous comprenez que tout est permis à un homme qui a quatre-vingt-trois mille francs à manger par jour. Si j’étais pauvre, je me conduirais autrement, mais comme feu Monte-Christo n’était à côté de moi qu’un malheureux inscrit au bureau de bienfaisance, je serais bien bon enfant de me gêner. Voilà pourquoi je vous demanderai la permission de garder mon fez.
ÉLODIE
Faites donc, M. Ciboul.
CURA
Tout cela ne m’apprend pas l’objet d’une visite aussi...
CIBOUL, passant à Clara ***.
Vous allez le connaître. Mais avant tout, veuillez me débarrasser de ce modeste rubis.
(il tire une grosso bague de son doigt et la remet à Clara.)
CLARA, la prenant.
Ah ! monsieur !... en vérité...
Une bêtise ! trente-deux mille francs ! c’est comme si j’achetais le petit journal.
ÉLODIE
Mais vous êtes donc la Californie en redingote P
* Ciboul, Clora, Élodle,
** Ciboul, Élodle, Clwu.
*** Élodit, Ciboul, Clora.
CIBOUL.
A Trébizoude, l’escalier de mon harem a une rampe eu or, comme vos cheveux... on y tombe autant que-dans les autres mais on a la satisfaction de se dire: Je me suis cassé les reins dans un escalier qui a une rampe en or.
. CLARA, à part.
Oh ! quel homme !
CIBOUL.
Maintenant, causons. — J’ai, dans le Bosphore, un sérail très-bien monté, une collection hors ligne. Malheureusement, toutes mes femmes sont brunes. A la longue on ne se figure pas comme c’est agaçant ! j’avais fini par en contracter une maladie noire. Alors, je vais consulter une somnambule. A Trébizoude, on n’achète pas un cache-nez sans aller consulter une somnambule. Somnambule, lui dis-je, voici un coupon de rente de douze mille francs et quatorze topazes.
ÉLODIE
A une somnambule?
CIBOUL.
11 faut encourager les sciences occultes ! — Dites-moi ce que je dois faire pour me guérir? La somnambule ferme les ' yeux et me répond : Allez à Paris.
CLARA
Voilà tout ce qu’elle vous a dit pour douze mille francs.
CIBOUL.
Celte réponse m’éclaire!... je lui rajoute une villa sur les bords du Nil et je reprends mes questions. — A Paris? pour quoi faire? — Vous avez besoin d’étre fortement taquiné, trompé et même filouté... Vous trouverez là tout ce qu’il vous faut.
ÉLODIE
Il est de fait que...
CIBOUL, in Élodie.
Pardon, je ne parle jamais à plus d’une personne à la fois.
ÉLODIE
Mais...
CIBOUL.
Quatre-vingt-trois mille francs à manger par jour !
ÉLODIE
Je me tais...
SCÈNE IV
CIBOCL.
Les brunes sont trop caressantes, ajoute la fille des prophètes. Je Iis dans le marc de café qu’une rousse est destinée à révolutionner votre existence... les rousses, c’est tout bon ou tout mauvais... elle vous battra peut-élrc, mais elle vous rendra heureux.
CLARA
Ah ! bah !
CIBOCL.
Saluer la somnambule et lui ajouter quatorze mille mètres de terrain en Abyssinie, fût pour moi l’affaire d’un instant.
Je frète un navire, et après une traversée qui me revient à quatre cent soixante-douze mille francs.
ÉLOD1B.
Est-il possible ?
CIBOCL.
Laissez donc 1 c’est comme si j’achetais la Patrie du soir.
Je m’installe dans l’hôtel en face, j’aperçois madame, je gravis ses deux étages et avec l’assurance que donne une grande fortune... je viens lui dire : J’ai quarante-deux sul- * tanes, voulez-vous faire la quarante-troisième.
Comment, monsieur... ? *
CIBOCL.
11 est bien entendu que vous serez la seule légitime.
ÉL0D1E
En voilà une veine, par exemple !
CLARA
Monsieur... une si brusque demande...
CIBOUL.
Vous enchante ! je m’y attendais... 11 ne nous reste plus qu’à aller chez le notaire, je cours en faire dorer un pour la circonstance !
(il remonte an fond.)
ÉLODIB, bas à Clara.
Eh bien ? et Fraisondin ?
CLARA, bas à Elodie.
Silence donc ! (Haut.) * Un instant, monsieur ! je suis libre!
* Ciboul, Clara, ÉloJie.
LA TlUBU DES ROUSSES
c’est vrai... et je ne serais pas absolument éloignée de prendre un mari... mais s’unir ainsi... sans se connaître, sans avoir eu le temps d’étudier réciproquement notre caractère...
SCÈNE V ÉLODIE, CLARA
ÉLODIB.
Mes compliments, ma chère, je comprends maintenant pourquoi tu es devenue subitement rousse.
CLARA
Mais je t’assure... j’avais remarqué ce jeune homme sans me douter de son immense fortune... je le voyais de ma fenêtre, il m’a paru distingué et spirituel, mais...
ÉLODIE
De ta fenêtre, très-bien... Et toi, qui il y a huit jours étais folle de Fraisondin.
Mais, je l’aime toujours... seulement, depuis son absence, j’ai beaucoup réfléchi, et il me semble que nos deux âmes ne sont pas faites pour s’entendre longtemps. C’est un noble cœur, mais il aime trop les cheveux noirs.
ÉLODIB.
Mais comment vas-tu faire pour le congédier?
CLARA
Dame ! Ce sera difficile. 11 est tenace, Fraisondin, mais en risquant la grande scène du repentir...
* Clan, Élodle.
SCÈNE V
• ÉLODIE
Ah ! oui, la femme qui a besoin de considération... je la connais, elle réussit quelquefois... — C’est égal, tu as de la chance ! — C’est une perruque que tu as là P
CLARA
Du tout! Je suis complètement teinte... il faut avoir de la conscience !
ÉLOniE.
Et où se vend-t-elle, cette teinture-là ?
Ça, c’est mon secret.
éLODIE.
Dieu ! si je pouvais pincer le flacon ! (Saluant.) Madame Ciboul-Ali-Kan !
CLARA
Mademoiselle Élodie !
>. elodie, à part, s’en allant.
Une rampe en or !
(Elle sort par le fond.)
SCÈNE VI
CLARA, puis BAPTIST1NE *.
CLARA
Maintenant! procédons à ma toilette de fiancée! — Fraisondin ne doit revenir que demain, d’ici là, j’ai le temps de me mettre en route pour le Bosphore.
BAPT1STINE, entrant du fond **.
Madame, c'est M. Fraisoudin qui arrive.
CLARA
Allons bon! ma foi ! tant pis ! c’est lui qui l’aura voulu... (Regardant les cheveu* de Baptistine.) Que vois-je?
BAPTISTINE
Qu’ai-je vu ?
CLARA
Comment vous êtes...
é * Clara, Baptistine.
BAPTISTINE
Et madame aussi.
CLARA
Rousse pour de bon ?
BAPTISTINE
Mais oui! Ah ! comme c’est heureux pour moi, que madame ait mon infirmité !
CLARA
Comment, votre infirmité !
BAPTISTINE
Dame! Madame ne me renverra peut-être pas. Madame sait trop comme on est malheureuse quand ou a l’inconvénient de... car madame doit aussi bien souffrir...
CLARA
Pas trop, jusqu’à présent... elle est drôle cette petite !
FRAISOND1N, en dehors.
C’est bon ! c’est bon !
Le voici... venez...
BAPTISTINE
Madame n’attend pas monsieur?
CLARA
Non, j’ai besoin de me recueillir avant de le voir, parce que j’ai à lui dire de ces choses... venez.
(Elles sortent par le fond côté droit, pan coupé.)
SCÈNE VII
FRAISOND1N, du dehors*.
Clara! ma Clara! où est-elle donc? (Entrant vivement.) Elle ne m’attendait que demain... quelle jolie surprise quand elle va me voir, ça lui fera autant de plaisir qu’un cadeau et c’est bien moins cher... Ah ! oui, ça lui fera plaisir... car elle m’aime véritablement, celle-là... ce n’est pas comme les ’ autres... Je peux le dire ici que nous sommes en famille, c’est la première fois qu’une femme m’adore plus de quinze jours... jusqu’à présent on m’avait toujours lâché vers le milieu de la seconde semaine... Je ne sais pas à quoi ça tient, mais ces dames me jurent toutes le premier soir de
* Fraisondin. *
SCÈNE VH
m’idoler, jusqu’à la fin de mes... cheveux, et entre le dixième et le douzième jour... lâché! Depuis le le r janvier j’ai déjà été lâché trente-trois fois... Heureusement, ces vagabondages sont terminés... Je suis sûr de celle que j’aime... nous en avons pour 99 ans comme les concessions de chemin de fer. Le jour où je la quitterai, elle en mourra... c’est ma conviction... Ça vient de ce que je suis blond... tandis qu’elle est brune. — L’amour vit de contrastes. Oh! ai-je pensé à ses longs cheveux noirs, pendant mon voyage, je les voyais dans tous mes rêves. — Et quand on songe que dans un instant peut-être... C’est-elle ! Ah!
SCÈNE VIII
FRAISONDIN, CLARA, entrant du fond côté droit*.
CLARA
M. Fraisondin! Ah! jesuis heureuse de vous serrer la main.
FRAISOXDIN.
Comment, la main'! mais sur mon cœur !
(il la prend par la taille.)
CLARA
Prenez garde ! vous me défrisez...
FRAISONDIN.
Comment, je vous défrise ! Ah ! grand ciel ! que vois-je là?
CLARA
Là? Eh bien ! ce sont mes cheveux.
FRAISONDIN.
Vos cheveux noirs.
CLARA
Certainement.
FRAISONDIN.
Mais ils sont rouges ! Vous ne savez peut-être pas qu’ils sont rouges.
* CLARA
Pardonnez-moi, je le sais!
FRAISONDIN.
Je devine... ma longue absence... c’est le chagrin...
* Fraisondin, Clara.
CLARA
Non, mon ami, ce n’est pas cela... Seulement, j’ai beaucoup réfléchi pendant votre voyage.
FRAISONDIN.
Bah ! voilà que vous réfléchissez maintenant.
CLARA
Je me suis demandé où nous conduirait un amour qui n’a point pour base l’estime des familles et l’approbation de la société.
FRAISONDIN.
Comment? Mais il me semble que vous vous en êtes un peu passée, de sorv approbation, à la société.
CLARA
Aussi, ai-je pris un parti violent afin de rentrer dgns ses bonnes grâces. On commence à parler de nous, Fraisondin.
fraisondin. ,
Où cela? A Mabille ?
CLARA
Et ailleurs. Je le vois bien, maintenant, ce n’est pas vainement qu’on foule aux pieds les préjugés du monde.
FRAISONDIN.
Ah ! ça, à la fin, de quel monde parlez-vous ?
CLARA
Mon ami* de celui qui nous regarde.
FRAISONDIN.
Clara, vous voulez me lâcher.
CLARA
Non. Je vous aime toujours, mais je veux rompre avec un passé qui me pèse.
FRAISONDIN.
C’est pour cela que vous vous êtes mis des cheveux rouges.
Oui, c’est une façon d’inaugurer ma seconde manière.
FRAISONDIN.
'Comme Raphaël. Clara, pas d’équivoque, dites plutôt que vous avez assez de moi que Vousvoulez vous mettre en grève, ne vous gênez pas... je suis habitué à ces sortes d’aveux,
CURA
Eh bien Psi elle venait me redemander son neveu.
FRAISOND1N.
Elle ne viendra pas, elle est paralytique.
CLARA
Enfin, monsieur, il le faut.
FRAISONDIN.
V’iau ! ça y est ! remercié pour la trente-quatrième fois ! (Solennellement.) Clara, mademoiselle Clara! c’est une noble pensée que d’essayer de reconquérir l’estime de vos concitoyens... mon seul regret est qu’elle ne vous soit pas venue avant le jour du terme, (sainant.) Mademoiselle...
CLARA
Monsieur ! * (Elle se dirige vers sa chambre (A part.) Eh bien ! ça n’a pas été trop difficile...
(Elle entre à gauche. — Fraisondin ta vers la porte du fond.)
SCÈNE IX
FRAISONDIN, puis CIBOUL-AL1-KIIAN **.
FRAISONDIN, revenant.
Eh bien ! non ! Je ne m’en irai pas comme ça. Ordinairement j’y mets de la dignité, je prends mes babouches et je file... mais cette fois je résiste, je me cramponne... je saurai à tout prix ce qui m’empêche de dépasser la quinzaine, il y a quelque chose là-dessous... où quelqu’un plus probablement.
C1BOUL, entrant au fond avec dos commis qui portent des paquets etqu’ils déposent sur un meuble.
Posez tout ça sur les meubles ! Bien!
A (Les commis sortent par le fond.)
* Clara, KraisoAdin.
** Fraiftondin, Ciboul.
FRAISONDIN.
Un osrnanli ! L’intrigue sc dessine.
CIBOCL, sans le voir
Deux cent trente-huit mille francs de petits cadeaux... une misère... eu outre j’ai vu chez le notaire que la maison était à vendre. Je l’ai achetée aussi quatre cent vingt-deux mille francs! tout est pour rien dans ce Paris... Un étranger.
FRAISONDIN.
Pardon, monsieur, à quel titre êtes-vous ici?
CIBOCL.
A aucun titre... j’ai beaucoup d’argent à manger par jour, alors, je vais chez les jolies femmes, (il s’assied adroite.)
FRAISONDIN.
Chez quelles jolies femmes s’il vous plaît?
• CIBOCL.
Actuellement chez mademoiselle Clara qui me plaît à vingt-deux carats et que j’emmène à Trébizonde.
FRAISONDIN, boutonnant son paletot.
Ah ! monsieur le musulman, vous aimez Clara, eh bien ! moi je l’aime aussi, sachez-le et quand je devrais...
CIBOCL.
Vous voulez rivaliser avec moi, mais la lutte est impos T sible. Avez-vous seulement une rampe en or dans votre escalier?
FRAISONDIN.
J’ai une rampe en acajou. Pourquoi cette question?
CIBOCL.
Il n’a pas un linet, une rampe en or, et il veut faire la cour aux femmes.
FRAISONDIN.
Il a pourtant raison, cet infidèle, mais millionnaire que vous êtes, vous ne connaissez donc pas Clara?
CIBOCL.
Je la connais très-bien, j’ai causé un quart d’heure avec elle.
FRAISONDIN.
Mais elle vous rendra très-malheureux. C’est une fem me qui vous arrache les yeux comme vous fumeriez un lundi ès.
SCÈNE IX
CIBOCL.
Ces renseignements me décident. J’ai soif d’étre frappé par une Européenne.
FRAISONDIN, à part.
J’ai donné à côté. (Haut.) Mais enfin, que lui trouvez-vous de si séduisant?
CIBOCL.
C'est sa tête. 11 me fallait une rousse, j’en ai trouvé une, je l’épouse. Le reste ne me regarde pas.
FRAISONDIN.
Comment, naïf icoglan, c’est parce qu’elle est rousse que vous...
CIBOCL.
Pas pour autre chose.
FRAISONDIN.
Alors, si on vous démontrait qu’elle ne l’a jamais été.
CIBOCL.
Quoi?
FRAISONDIN.
Housse...
CIBOCL.
Ce serait fini, mais puisqu’elle l’est.
FRAISONDIN.
C’est là votre erreur. Elle est teinte, architeinte. C’est une brune de la semaine dernière. Vous avez affaire à une femme en Rtiolz.
CIBOCL.
. Athénien, la jalousie te pousse à l’imposture.
FRAISONDIN.
Tu doutes, ô homme primitif.. Voilà sa photographie coloriée.. (il lire sa photographie.)
CIBOCL, passant à gauche *.
Une chevelure aile de corbeau. Horreur ! 11 y en a donc chez vous des femmes qui trompeut les hommes.
FRAISONDIN.
Ça arrive!... Surtout dans ce quartier-ci...
CIBOCL.
C’est désastreux, mais que faire? Puisque je ne peux pas
* Ciltoul, FraisiMidin.
en avoir une authentique, il faut bien que je me contente d’une rousse par à peu près.
FRA1SONDIN.
Vous épousez tout de même.
SCÈNE X
Les MÊMES, ÉLODIE. Elle a les clieveui rouges *.
ÉLODIE
Il est là!... pardon, je venais voir si Clara...
Une seconde rousse.
FRAISOND1N.
Et vraie celle-là!... contrôlée à la monnaie.
CIBOUL.
Vous m’en répondez?
FRÀISONDIN.
N’est-ce pas que tout cela est bien à vous?...
ÉLODIE
Mais sans doute! (a part.) 11 ne me reconnaît pas!
ciboul'
Et vous êtes libre?
ÉLODIE
Que trop. »
FRA1SONDIN.
Prenez-la! Vous ne trouverez pas mieux à Paris.
CIBOUL, saluant.
Ciboul-Ali-kan, quatre-vingt-trois mille francs à manger par jour... deux cent trente huit mille de petits cadeaux. Plus cette maison que je viens d’acheter, ça vous va-t-il?...
ÉLODIE
Comme un gant.
* Ciboul, Élodie, Fralsondin.
SCÈNE XI
. Les Mêmes, BAPTISTIXE.
baptistise, entrant un flacon A la main.
Madame Élodie !
ÉLODIE
Eh bien! Quoi! Que voulez-vous, petite !
BAPTIST1NE.
Un flacon qu’on apporte pour vous. Le coiffeur s’est trompé, il vous a donné du carmin en poudre, au lieu de vous le donner en décoction...
ÉLODIE
Silence donc !
CIBODL. .
Comment! du carmin!
ÉLODIE
Oui, pour les lèvres.
BAPTIST1NE.
Non! C’est pour les cheveux, j’ai parfaitement compris,
ÉLODIE
Maladroite !
CIBODL.
Pour les cheveux! (Prenant virement le flacon.) Rouge pour les bandeaux garanti trois ans. Encore une rousse d’occasion !
FRA1SONDIN.
Je joue de malheur.
CIBODL.
Mais au fait, je vous reconnais... Vous êtes la brune de tout-à-l’heure... je reprends ma maison.
ÉLODIE
Eh bien? Oui! Je suis brune, mais si vous vous imaginez qu’on fera des rousses exprès pour vous, vous vous trompez, mon brave homme. Vous n’en trouverez pas une seule vraie.
, BAPTISTINE, à part.
Comment! Pas une seule.
* Ciboal, BaptUtine, Élodie, Freiaondin.
SCÈNE XII
CIBOUL.
Ah! c’est infâme!
Voir une femme Plaire par ces moyens nouveaux ;
C est une mode Par trop commode,
On veut du vrai, l’on a du faux.
CIBOUL ALt-KAN, BAPTISTINE* .
BAPTISTINE, à part.
Que disent-ils?... Mes cheveux seraient à la mode?
CIBOUL.
Pas une rousse authentique! 11 y a donc un teinturier attaché à la maison. (Regardant Baptistine.) Comment! Vous aussi !
BAPTISTINB.
Quoi donc?
* Bajiliitine, Cibuul.
SCÈNE XII
ciboul;
C’est trop fort de badigeonnage! Allons! ôtez cette perruque qui vous honore !
BAPTISTINE
Mais, monsieur, ce n’est pas ma faute, si j’ai les cheveux comme ça, c’est la faute de mes parents.
CIBODL.
Est-il possible! ce sont vos parents qui... Eh bien! ils vous élèvent d’une jolie façon.
BAPTISTINE
Bien sûr que si je pouvais changer ma couleur, je n’hésiterais pas.
CIBOUL.
Comment! Auriez-vous l’andace de prétendre que cette nuance délicieuse vous appartient?
BAPTISTINE
Dame! Si elle ne m’appartenait pas, est-ce que vous croyez que je la garderais?
CIBOUL.
Une vraie rousse icil C’est impossible! (Passant la main sur les cheveux de Baptistine.) Je suis sûr que ça déteint. (Étonné.) Non! ça ne déteint pas.
BAPTISTINE
Mais comment voulez-vous que ça déteigne!
CIBOUL.
Je ne le veux pas ! Je ne le veux pas du tout. Quoi cet incendie est à toi ! Mais alors vous êtes rousse ?
BAPTISTINE
Mais oui, je le suis. Ce n’est pas difficile à voir.
Ciboul Ali-kan. Quatre-vingt-trois mille francs à manger par jour. Ça vous va-t-il ?
BAPTISTINE
Quoi! Qu’est-ce qui me va?...
CIBOUL, allant chercher le cachemire à droite.
Prenez toujours ce cachemire , il ne me coûte que six mille cinq cents, mais voici des boucles d’oreilles qui m’en coûtent trente-deux mille.
BAPTISTINE
Comment! Voilà maintenant que vous m’offrez tout cela parce que je suis rousse.
CIBOUL.
Parfaitement. Je veux t’écraser sous le poids des émeraudes et des saphirs. Je veux faire de toi une princesse des Mille et une nuits... Je serai ton Aladin. Veux-tu être ma lampe merveilleuse ?
BAPTISTINE
Mais, monsieur, je ne veux pas du tout être votre lampe.
CIBOUL.
Elle résiste, elle a tous les genres de séduction ! Tenez ! Je viens d’acheter cette maison en passant. Eh ! bien ! dites un mot, elle est à vous !
BAPTISTINE
Une maison à moi ! Ah ! * non, monsieur, jamais, parce que je ne sais pas... 11 est possible que M. Isidore!... (Elle jette un coup d’œil par la fenêtre, passe à. droite et pousse un cri.) Ah ! le criminel ! Il est en bas qui embrasse sa blanchisseuse. Ah ! c’est comme ça! Eh bien ! J’accepte!
CIBOUL.
Quoi?
BAPTISTINE
Les boucles d’oreilles... le cachemire...
CIBOUL. •
Et la maison?...
BAPTISTINE
La maison aussi. J’accepte tout.
CIBOUL.
Elle accepte tout. Quel désintéressement !
BAPTISTINE, passant à gauche **•'
Ah ! Isidore ne veut pas de moi parce que j’ai les cheveux rouges.
CIBOUL.
Maintenant, vous me suivrez à Trébizonde. Vous le jurez sur le crâne de Mahomet.
BAPTISTINB.
Je ne connais pas ce monsieur, mais je jure sur son crâne.
* Ciboul, Bapiisüne.
** Bapt latine, Ciboul.
SCÈNE XII
CIBOUL.
Ce serment me rassure ; mais serait-elle femme à souffleter un homme ? une rousse qui me souffleterait de temps en
temps, ce serait le paradis du prophète.
' BAPTISTISE.
Je tiens ma vengeance.
ClBODt..
Maintenant un baiser pour signer le traité.
BAPTISTISE,
Ah ! ça non ! par exemple !
CIBODL.
Vous refusez ? Je vais le prendre.
BAPTISTISE, lai donnant nn soufflet.
V’ian !
CIBODL.
Elle m’a souffleté ! Cette petite fille-là est une perle, je cours retenir un coupé. A tout-à-Pheure ! madame la propriétaire.
(Il sort par le fond.)
SCENE XIII
BAPTISTINE, pnis ISIDORE*.
- BAPTISTISE.
Oui, j’accepte tout. Ah! tout le monde s’unit contre moi, Isidore, sa blanchisseuse, et jusqu’à madame. — Eh bien! nous allons voir! D’abord ces boucles d’oreilles. (Elle met les boucles d’oreilles.) Ce cachemire!... (Elle se drape dedans et se regarde.) Tiens! mais tout ça ne me va pas déjà si mal.
ISIDORE, entrant du fond, il porte la malle do Baplistine **.
Ce n’est pas un reproche, mais elle est lourde, votre malle-
BAPTISTINE, s’asseyant négligemment.
Ah! c’est vous! monsieur Isidore! posez ça là et laissezmoi!
ISIDORE
Plaft-il ?... (La regardant.) Dites donc? c’est ainsi que vous époussetez les meubles, en vous asseyant dessus.
* Baptistinc, Isidore.
** Isidore, Baptistinc.
BAPTISTINE
Pardon M. Isidore, je...
ISODORE
Ah ! mon Dieu ! Qu’est-ce que j’aperçois-là qui se balance au-dessous de vos oreilles ?
baptistine , négligemment.
Ah ! rien ! ce sont des émeraudes de trente-deux mille f rancs.
ISIDORE
Trente-deux mille francs!... Eh bien! Et ce châle bariolé. ...mais c’est un cachemire de l’Inde.
BAPTISTINE
Six mille cinq cents francs.
ISIDORE
Vous mettez des cachemires pour frotter l’appartement.
BAPTISTINE
Pourquoi non? Tout le monde ne me trouve pas laide, il parait.
ISIDORE
Vous voulez me laisser croire que quelqu’un vous a donné ces choses monumentales. Écoutez, Baptistine, j’ai peu d’intelligence, mais de là à gober des histoires pareilles...
BAPTISTINE
M. Isidore, tâchez d’être convenable ou je vous donne vos huit jours.
Mes huit jours !... Vous, une femme de chambre !
BAPTISTINE, elle arpente à gauche *.
Il n’y en a plus de femme de chambre. Ah ! tout est bien changé depuis dix minutes. À ct’heure, c’est moi qui donne des ordres... Vous allez commencer par faire le salon, ensuite vous balaierez les escaliers, après quoi vous irez vous commander une livrée orange.
ISIDORE
Ses cheveux lui portent à la tête... C’est la folle par amour. .
* Baptistine, Isidore.
SCÈNE XIII
BAPTISTINE
Et que tout soit prêt dans une heure d’ici ou je vous retieus vos gages. . entendez-vous, je vous retiens vos gages...
ISIDORE
Mais enfin, Baptistine, dites-moi au moins d’ou vient?
BAPTISTINE
Cela vient de ce que je suis rousse.
ISIDORE, riant.
C’est parce que vous êtes... Ah! la pauvre fille! comme elle déraisonne !
BAPTISTINE
Parfaitement ! C’est la grande mode aujourd’hui. Ah ! vous m’avez dédaignée, monsieur Isidore ! Ah ! vous m’avez traitée comme une pauvre malheureuse disgraciée de la na- - ture.
(Elle marche avec agitation.) ISIDORE.
Elle est en démence. Au secours ! Au feu ! Vite un médecin !
SCÈNE XIV
Les Mêmes, CLARA*.
CLARA, entrant de gauche, premier plan.
Que se passe-t-il donc ? Ma femme de chambre dans cette toilette !
baptistine.
Ah ! j’en aurai bien d’autres ; attendez un peu !
CIjARA.
Ah ! la petite effrontée. Mademoiselle ! Je vous chasse ! baptistine.
Et moi, je vous donne congé.
CLARA
Hein ?
BAPTISTINE
C’est que vous ne savez pas ; la maison est à moi !
Comment la maison aussi ?
* Clara, Baptistine, Isidore.
LA TRIBU UES ROUSSES
CLARA
Vous vous moquez de nous. Qui aurait pu vous donner ?
BAPTIST1NB.
C’est un turc ! un homme très-bien, qui ne connaît pas sa fortune.
CLARA
Ciboul Ali-kan ! Et vous avez accepté?
BAPTIST1NE.
Dame! Je n’avais qu’un amoureux et vous le mariez à un autre ! 11 faut bien que je me rattrape.
CLARA
Me prendre mon Ciboul ! Oh ! le petit serpent, mais soyez tranquille, ça ne se passera pas ainsi ; je lutterai, je crierai, je...
BAPT1STINE.
Il n’y a rien à faire. Je n’ai pas besoin de teinturier, moi, pour avoir les cheveux rouges, tandis que vous...
Est-il possible? les rousses feraient prime ! Baptisline, écoutez-moi !
BAPTISTINE
Non! Et puisque je suis à la mode, je veux me lancer aussi ; j’aurai comme madame un poignard sur la tète, un chapeau large comme un ressort de montre eide l’acier partout.
CLARA
Vous oseriez me faire concurrence.
BAPT1ST1NB.
Avec ça que je me gênerai. .
Air : Femmes sérieuses ( III e acte).
Lorsque j’étais timide et sage
On s’ moquait de moi dans mon village ;
Aujourd’hui faites-moi passage.
Car vous allez voir du nouveau :
Je mettrai beaucoup de fanfreluches.
Des colliers, des rubans, des ruches,
Des diamants comme des œufs d'autruches,
Et des p’tits serins sur mon chapeau, l’entends rire.
SCÈNE XIV
CLARA ot ISIDORE.
Quel délire !
BAPTISTINE
On m’admire 1 CLARA et ISIDORE.
On l'admire!
BAPTISTINE
Ça m’est égal Si j’ fais mal.
J’entends rire,
On m’admire.
Devant moi, messieurs, inclinez-vous, J’entends rire,
On m’admire.
Tout ça parce que j’ai des cheveux roux.
ISIDORE
Que va-t-on dire à Trépigny-les-Chataignes ?
BAPTISTINE
Un jour un’ bell’ damoiselle.
Avec un’ robe tout en dentelle,
Est venue d’ Paris, je me l’rappelle.
Danser dans un bal de chez nous.
Comm’ elle à présent, moi, pas bête,
Je ferai 1’ serpent à sonnette,
Hien qu’avec c’ que j’ai sur la tête Je saurai vous supplanter tous.
J’entends rire.
CLARA et ISIDORE.
Quel délire!
BAPTISTINE
On m’admire.
CLARA et ISIDORE.
On l’admire.
BAPTISTINE
Ça m’est égal Si j’ fais mal.
J’entends rire.
On m’admire.
Devant moi, messieurs, inclinez-vous I
J’entends rire,
On m’admire,
Tout ça parce que j’ai des cheveux roux.
CLARA
Trahie par sa femme de chambre.
ISIDORE
Baptistine, vous ne ferez pas cela, et quand je devrais employer la force.
BAPTISTINE
Arrière, insolent!
(Elle lui donne nn soufflet)
ISIDORE
Une giflle !
CLARA
Vous donnez des soufflets, à présent.
(Passant à l’extrémité droite.) BAPTISTINE.
Mais oui, c’est le turc qui me l’a conseillé.
SCÈNE XV
LES Mêmes, CIBOUL-ALl-KAN \
- CIBODL, à Baptistine
Partons, fille de feu, nous prendrons par l’isthme de • Suez.
CLARA, à Ciboul.
Monsieur Ciboul ! Ah ! Votre conduite est infâme!
CIBOCL.
Tout est permis quand on a une grande fortune. Venez ! Le chemin de fer s’impatiente** !
ISIDORE
Un vrai Turc! Elle n’était pas folle !
BAPTISTINE, saluant.
Monsieur Isidore ! mademoiselle Clara *** !
CLARA
Monsieur Ciboul !
ISIDORE
Baptistine! Ah! c’est singulier! cette séparation... Baplistine...
* Clara, Ciboul, Bapliiline, Isidore,
** Baptistine, Ciboul, Isidore, Clara.
Ciboul, Baptistine, Isidore, Clara.
SCÈNE XV
BAPTIST1NB.
C’est inutile, monsieur Isidore, puisque vous ne voulez pas de* moi?
ISIDORE
Baptistine! Monsieur vous offre sa main, si je vous offrais les deux miennes.
CLARA
Avec une dot.
CIBOCL.
.Une rousse pour de vrai, je ne la céderai à aucun prix.
BAPTISTINE, à Isidore.
Quoi! vous consentiriez?... Eh bien! l’autre?...
ISIDORE
La blanchisseuse! II me semble qu’elle n’a jamais existé... CIBOCL, à Baptistine.
Me préférer ce giaour! prenez garde ce serait son arrêt de mort.
ISIDORE
Mon arrêt de mort !
CIBOCL.
Quand je devrais payer deux mille janissaires pour l’exterminer.
BAPTISTINE
M. Isidore! mais je ne le veux pas.
CLARA, à Isidore.
Tenez bon !
Ca m’est égal! je brave ses janaissaires.
BAFT1STINE.
Du tout! j’ai une idée! M. Ciboul! voici ma main.
ISIDORE
C’est là ce qu’elle appelle une idée !
BAPTISTINE
Seulemeot avant de me lier pour toujours, je dois vous faire un aveu !
CIBOCL.
Parlez! Au point où nous en sommes!
* Ciboul, hldor», B»plbtin«; Clun.
BAPTISTINB.
Eh bien ! je vous ai trompé; moi aussi, je suis une fausse rousse !
ISIDORE et CLARA.
’ Que dit-elle?
Vous, une fausse rousse !.. A.h ! le piège est grossier! Il faudrait être bête à manger du blé de Turquie pour...
BAPTISTINB.
Je suis teinte comme madame...
CLARA, A droite.
Oui, c’est vrai!'
BAPTISTINE
Demandez à M. Isidore qu’il vous montre la mèche de cheveux que je lui ai donnée ce matin.
ISIDORE, à part.
La mèche de la blanchisseuse ! (la montrant.) Regardez!..*
(Passant à Cibonl.)
CIBOUL.
Encore une brune ! C’est une série à la noire.
BAPTISTINE
Ma foi tant pis ! Je renonce à tout.
ISIDORE
Un pareil sacrifice! Je sais ce qu’il me reste à faire!
(Remontant an fond.)
BAPTISTINE
Où allez-vous?
ISIDORE, (il redescend.)
Ah ! vous aimez l’orange j’ai aussi mon idée.
(U sort par le fond.)
CIBOUL.
Allons! il ne me reste plus qu’à retourner à Trébizonde.
SCÈNE XV
ÉLODIE
M. Fraisondin.ee qu’il vient de faire pour toi. Tiens! Vois un peu.
(Fraisondin entrant et allant se jeter anx genoux do Clara ; il a les cheveux complètement rouges.
FRAISONDIN *.
Clara, vous m’aviez lâché, j’ai voulu m’immoler à la mode nouvelle. J’espère que vous m’en tiendrez compte ?
CLARA
Vous étiez mieux tout-à-l’heure, mais une telle preuve d’amour..
ClBOCL, s’essuyant les yeux.
C’est beau comme l’antique; j’cu verse des turquoises d’attendrissement.
CLARA
Relevez-vous, M. Fraisondin, je suis émue...
FRAISONDIN, joyeux.
Elle me revient... Vous ne l’emmenez donc pas?
CIBOUL.
Non! décidément... De trois fausses rousses je choisis la plus hasardée. (AEiodie.) Madame, voici ma main.
ÉLODIE, Ini donnant la sienne.
Une rampe en or. Quel bonheur!
FRAISONDIN, passant h Ciboul * \
Ainsi, vous emmenez Élodie !
CIBOUL.
Oui, mais voici mon plan! Une fois à Trébizonde, je la fourre dans ma collection et je fais ma vente.
FRAISONDIN.
On a bien raison de dire, fort comme un Turc, (a Élodie.) Madame Ciboul.
(li remonte et passe à l’extrême droite.) ÉLODIE.
M. Fraisondin ! Une rampe en or!
* Ciboul, Fiaisondin, Élodie, Clara, Baptifttinc. ** Ciboul, Klotlie, Fraisondin, Clara, Raptislinc,
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